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u Fr:rn!;nis moyen >, par 

A. J nval: « Le crédit agl'i­
yère >, par M . Julien Benda. -

pu- MM. J. Mariolli cl E . Gyn. 

ner Braek ay - « Patriotisme? Nationalisme? >, par :\l~I. G. Du­
pryron et R. 

la .Vn1111elfr Revue Fr<1111;rtise (l " Jnnner): « Sou\'enirs d 'un 
fantôme i> , pa r M. L. P. F n rgu e. - « Chez Degas i> , par 1\1. Paul 
\'nléry. - « Le jardin aride>, signé: P. C. - « Su r Lawrence>, 
par M. Jcnn W nhl. - « P.leuthère >, par 1\1. Julien Renda, bien 
rcma1·qunblc essni. 

la Rose t Croi.l' (juillct-d6cembrc) : « L'n lcbimic mystique>, ar­
ticle anonyme. - « La vie, la mort et les inca rnations>, par 
~I. F. J olli1·et-Cnstelol qui ~on ne le ré\'cil des pruplcs, constate ln 
harhnrie d e notre êpoque et Imite des « F orces du Destin >. 

CHARLES -HENRY JIIRSCH, 

.111 ·.,·tQUE 

Concrrts dl' l'Ecole Normale: Premières nuditlons: Œuvrrs de MM. Guy 
Hupartz , Trmrlrton Strn11g. Darius i\ll lhnud. - Couccrts P:isdcloup: 
Al. O.-t~. Inghelbrecht; Concerts Lnmoureux: M. i'\Jichc l-Mnur ice Lévy. -
MM. PhllipflC Gaubert cl Tomasi. - Reprise du Jardin sur l'Orou/e il 
l'Opéra. - I.e- clnqunntr nnlr<' dr Jll<t110 11. 

L'œuvr c nouYcllc de M. Guy Ropartz a pour titre Séré-
11(/l]e Champèil'e. Elle csL délicieuse, pleine de c harme et 
d'enjouement, de jrunessc el d e fraîcheur . Elle s'épanouit 
dans la clarl t'; elle est or chest rée clc mu in de maître, mais 
a,·cc celle sim plicité, cette logique persuasi,·e qui ne la isse 
devinl'r en aucune p lace le labeur el l'effort. Sans cesse 
l'inspir:iiion se renouvelle et la musiq ue couic, depuis Je 
l'OUJ) de cymbale de l'allaq ue jusqu'au derni er accord du 
finale . Celle sérénade prendra place auprès de Prélude, ma­
rine el ch a11s011 et du Concerl pour orrhcslre. Elle est de la 
même Yei11c; clic form(' avec eux un brelan de c hefs­
cl'œuYrc. 

Il r~t impossible d'ann lrscr après une simple audition une 



Comme dans un concerto grosso, chaque instrument, ou 
chaque groupe d'instruments, parle à son tour, entre les tutti 
- et chacun d'une manière fort expressive; les ensembles 
ne sont pas moins significatifs. Les courts épisodes s'en­
chaînent, se déd uisent l' un . de l'a utre. De même l'instru­
mentation : les timbres s'appellent ou s'opposent de la ma­
ni ère la plus heur euse. Chaque détail porte ln marque d'un 
maître. 

Il faut remer cier M. Alfred Cort ot de no us ~wo ir r évél(· 
une telle œ uvre. En céda nt la baguette à :\1. Guy Ropartz, il 
a prononcé qu elq ues paroles évoquant les œ uvres du maître 
cl r :ippcl::mt les éminen ts services r endus par celui-ci it 
Nnncy cl à Strasbourg. Le public s'es t, de tou t c œ ur, associé 
ii cet hommage. 

Ce concert a permis d 'ent endre un beau Choral de M . Tem-
leton Strong, musicien américai n q ui , a ujo ur d"hui figé tk 

, 1uatrc-vingls :111s, poursuit h Genève, dans Je rec ueill cmcnl 
et la solitude, une œ uvrc don t il es l r egrettable (si l'on en 
juge pa r cc Choral) que no us ne la connaissions po int davnn­
tagr. i\1. ;\Ja n .:cl Grnndjany, h arpiste \' i r luosc d vul l'ér mli ti on 
el l' ha bileté vont de pai r , a n:•vélé da ns sa forme o l'iginalc 11 11 

tonct' r lo tic If:H' IH1cl dont on ne connaissait qnc des trans­
cri p tions traîtresses: '.\I. Pa ul ~fakunowiszki , jeune violo niste, 
a joué avec brio le Concerto en 1·é majeur que :Mozart écri vit 
.'i dix-neuf a ns ; el puis M. Martenot exécuta sur l 'instrument 
clcs Ondes, dont il est l'inventeur, une Suite, sp écialement 



écrite par 
nantes r 
semble 
de 1 
dPÀ IIIM1-ri.filiil"i 

§ 

Si Peau !:/'Ane m'était conté ... Mais il y a la manière, el 
M. D.-E. lnghelbrecht, inconte~tablement, nous donne un 
plaisir extrême, car il conte avec esprit. Même, son esprit 
est le meilleur, parce qu'il est dépourvu de toute pédan­
terie, de tou t apprêt, et qu'il jaillit toujours spontanément. 
Nous savions cela; les Dernières Nurseries ajoutent un e d emi­
douzaine de preuves nouvelles aux prcmiè1·es Nurseries, si 
linement humoristiques, à ce Malbrough qui est porté en 
ter re par quatre-z-officier s r evenus, semble-l-il, des funé­
railles d e Siegfried, à cc Pont du Nord, qui est un chef­
d'œuvre où l'émotion e l l'humour fo nt a lliance pour 
charmer l'auditeur, et que nous avons r éentendus avec tant 
de plaisir. Voici donc que le P'tit Christophe et son coup 
<le fouet, que Qu01id j'étais petite fille (où le saxopl!one rêve 
si joliment) que A ma main droite j'ai un rosier, que Danse= 
llamboula (sur un air si comique de basson), que Jean de la 
Lune (où une sérénade évoque la sonnerie de l 'extinc tion 
ùcs feux), et que le P'lil m archmul d'allumettes (si tendre­
ment mélancolique) vont r ejoindre dans le succès Ams-Tram­
Gram, Une poule su,· 11n m ur, Arlequin marie sa fille, Le 
Petit Homme gris, Le Pout d'Avignon .. . L'instrumentation 
de ces pièces est pleine de trouvailles étincelantes, et il y a 
('11 elles plus de vraie musique qur dans tant et tant d 'œu­
nes prétenti euses. Le public des Concerts P asdeloup leur a 
fa it. naturellement, le rnC' i lleur accueil. 

Autre nouveauté, chc:'. Lamo ureux, dont les intentions sont 
:1 rapprocher de celles de )J. D.-E. Ingh elbrecht : les Tl'ois 
Panfin.ç de bois de M. Michel-Maurice Lévy sont aussi des 
prr,;onnagcs de « nurse ry ». Ces bons joujoux, triste h éri-



~_,,,.,,,,." 1\l'n ks , nrod ics m usicales. Son « cas> est singu­
c ·~ b e l' illustra t ion viva nte d'une a ntithèse r oman-

que. li ac c sous la bouffonnerie quo tidienne qui a fai t sa 
n 1 1i· (cl qui nssurc son existence) les sentiments 1(-<, 

plus g né reux, les nspiralions les plus élevées. Il parodil' 
ch que soir les dieux auxquels il garde u ne d évotion fer­
vente. Et quand il écril sérieusement, il proclame cel amour 
el ch ante son idénl avec une convic tion e t une sincérité 
qui imposent le respect. li pnrnît q ue la musique d es T rois 
Panti11.~ d e Boi.~ devai t accompagner nn fil m : cela exp lique 

ln dispa rate q ue l'on constate au concer t. 

Pa rmi les autres évén ements d e la dernière qui nzaine, 
j'enregis tre le grand succès remporté par le Concerto en fa 
de M. P h ilippe Gaubert, donné chez Pasdeloup sous la direc­
tion de- l\l. Tnghelbrecht. chez Poul rt, sous la direction de 
)1. Tomasi (<iont le Vocero p oursuit, lui nussi, u n e fort b elle 
rn rrière). On n toujours plaisir à constater que l'on a été 
hon p rophète: c·hnque audi tion nouvell e m e fait aimer 
d avan tage cc r:oncert en fa si <'Oloré, s i varié, et, pour tout 

dire, s i aler tement français. 

§ 

.J'a i t•u grand vlnisir aussi à r éen tendre Un Jardin sur 
l'Oronte que l 'Opérn vient <le reprendre. L'épreuve esl 
conclua nte: l'œ uvrc de :\1. Alfred Rnchelel c•sl digne d e 
Barrès el Je li vret d e )1. Franc-Nohnin. malgré les coupures 
faites, ~:i rd c tout le parfum d e cette b elle histoi re d'amour, 
Ioule ln poi·sit• d t• cl'l Orien t 111édi l•vn l où nous sui vons sin• 
Guillaume cl le prin<'e d' .\nliochc près de l a ch nrmantc el 
tendre l sabclle et cle la fière sultane Orianle ... l\fmc Suzanne· 
Balgnerie, ~111c ~!:irisa Ferrer , M:\l. <le Trcvi cl Singhcr 
élnien l Oriantc, Tsnhelle, Guillaume cl l'émir comm e ~ l:i 
rr(•nl ion . \!. Hro\\nlt•e ;1Y:1il n·n11, l.1<·é \l. Endr'n•. lïnlt•,·­
prélalion r este magnifique. )!me Balgucric, J\lll e F errer cl 
M. de Trcvi méritent les plus vifs éloges, e t o n n e saurait 



§ 

Feu i lle tant un e collection de La Sillwue/fe, je trouve, à l n 
date du lund i 28 jnnvier 1884, sous la signature d e Mauri ce 
Lagarde, ce compte rendu d e la premièr e représenlalion de 
Manon : 

Un deuxième nctc charmant, un quatrième uctc fort solcnnc•l 
comm e musique, u n livret <1 ui r en\'cr~era to utes l<-s idé<-s que les 
lecteu rs du livre de l'abbé P rê,·ost ont pu se faire de .llanon Les­
caul. l r l lc est l'impression que nous n,·ons rempor tée de l'nu diliou 
cle ln nounllc œ u\' rc de ;\I. J . ;\la ss<-net. Ln musique de illa11on es t 
bien plul[,t une musique d'opéra qu'une musiriuc d'opéra-com ique, 
trop ti c science cl pas assez de Donnons pour notre goi\t à nou s. 
Ce qui n'em pêche p:is que les dilettantes o u soi-d isa n t tels bu ­
vaient du lait 11 bouche que veux-lu. Les bra,·os, l es brnvn, les 
applaudissements pleuvaient, cl il faut avouer, malgré Je peu de 
comique de cet opéra, que certains morcen ux de l'or chestratio n en 
valaient certes ln pei ne. 

l\lais nous y pt·nsous, s i ;\I. Can·nlho prcnd goùt à monter des 
opéras-co111iqu<-s dan, Je gen1 t• de .l/u11c,n, les Parbicns \'Ont se voir 
à ln lèlc dr trob th('àlrcs d 'op(ra ,uln·c nlionnés. C'est là assu­
rément un mal nuque! il sera hou clc remédier dnns l ' inté rêt 
des compositeurs qui n'ont pas Ici, moyens d<' s'offrir le l uxe 
d'enfanter des opfras-corniqucs en cinq actes cl six tableaux, e t 
le mieux serait de mettre ;\I. Can·alho :1 la lète de l'Opéra, où il 

sera it certes mi t•ux que l\l. \'a ucorheil, qui n'y csl guère 1\ sa place ! 

Pour re,·cni r li Ma11011 , cl :1 part le rcp,ochc q ue nou s lui faisons 
de trop :,c rapprocher du i:cnre op('ra, t·t· n'en est pas m oins u ne 
fort belle conct·plion mu,icnll•, faisant honneu r il son auteur, et 

qui i.'aflirmc, par:1it-i1, comme un i: 1nw11~c succès. 

L'i11lt•r1H·i·l alio n l'' I rx!'c· ll rnlc <'I l'on·hc~tn' m(·ritc tou s Je!\ 
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marqués au 

vieux jou rnaux est diver-

RENÉ DUMESNIL, 

Franç.QJJ Foscn: Daumier , Librnirlc Pion. - L'Arl des origines à n os 
toura-..._ tome JI, 1.000 reproductions, L ibrairie Lnrousse. - Pierre d11 
C.o! 11.f>ler : L es .4rt., (1'ablea11 tl11 XX• siècle), Dcnoi!lc cl Stcclc. -
Fcrnnndc Oil vin: PiNl-<.•o el .5e.• a.mi., . p1·éf:u·r d e Pnul Lénutnud, Llbrni­
rle Stock. 

Il é tait audacieux de consacrer une monographie originale 
à Daumier après les témoignages de Baudelaire, de Delacroix, 
de Goncourt, après les livres de l\I:\1. Arsène Alexandre, André 
Fonlainas, Louis Nazzi, Raymond Escholicr. La contribution 
de M. François Fosca à la psych ologie de Da umier, à la con­
naissance de son œu,·re, n'es t p as plus négligeable que ses 
travaux sur Tintor et. François Fosca a des vues originales. 
Il ne c herche p:ts :i plaire. Il se soucie même p eu d'irri ter, 
sûr d ' une absolution que lui vant la probité de ses mobiles. 
Il vient, en tous cas, de prouver que !'écrivain, comme le 
photographe ou le peintre, pouvait refaire un portrait. Il 
suffit de trouver l'angle favorable. François Fosca a pensé 
qu'on pouvait désormais d épouiller Daumier <le sa blouse 
d 'i nsurgé sans nuire à sa gloire, insister sur l e manque de 
,qaieté de ses pamphlets lithographiques dont l'audace r évo­
lut ionnaire ou la drôlerie nous est de moins en moins intel­
ligible. Mais il a célébré la grandeur hallucinante d'un dessi­
nateur qui n'a plus b esoi n , après 80 ans, du piment de l'actua­
lité, rie sa férocité Yengcresse pour rester à jamais un maître 
parmi les maitres. El, comme il fa ut encor e défendre Dau­
mier contre ceux qui se rrfusent ù voir en lui un p ei ntre -
le fait' est a ssez piquant - Fran~;o is Fosca renvoie avec le 
sourire :.\1. Dimicr. le- plus récent d étracteur de Daumier, 
coloriste, :111x ancêtres du maître, ù :\1iehel-Ange, :\ .Jordaens, 
ù C:ar:n-age, :"i Hibern, (•I s11rlo11 t ,'1 Rubens, dont « Daumier 
est bien plus le descc n<lanl direct q ue n e l'était Delacroix » . 
On ne po11Yai t mieux dirr, mnis c'cc;t rnrore trop. 


